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Sin peut etre permis à un Particulier d'oſer un 
moment simmiſcer dans la querelle des Souve- 
rains, c'eſt Toy >. oy par eux-memes en juge- 
ment dans des Memotres juſtificatifs adrefies au Pu- 


blic dont il fait partie, il s voit perſonnellement 


cite fur des Faits tournes en reproches de perſidis 
contre les ennemis de ces Souverains; mais qui, 


preſentes avec plus de franchiſe , ſervent eux- 


memes A juſtifier la Puiſfance inculpee, à rendre 
a chacun ce qui lui appartient. _. | 
Szconn Mort? b'fcatas. 


S' eſt regupatmiles Rois d'entretenir à g 
frais les uns chez les autres, des faſtueux Inquiſi- 
teurs, dont le vrai merite eſt autant de bien 
rer ce qu'on fait dans le pays de leur refidetice, 
que d'y repandre ſans ſerupule les plus fauſſes 
notions des èvenemens, lorſque cette 
etre utile à leurs auguſtes Comimettans; au moins 
navoit · on encore vu chez aucun Peuple, un ma- 
ous Ambaſſadeur po fer la diſſimulation de 


Kat, julqu'a en impoſer r * pays, 
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la meſintelligence entre les Nations, ou pour ac- 

croitre {a conſiſtance & preparer ſon avancement. 

Ceſt pourtant ce qui rèſulte aujourd'hui de 

examen des pretendus faits touchant le commer- 

ce entre la France & I Amerique, cites dans le Me- 

moire juſtiſicatif du Roi d' Angleterre, ſur les rap- 

ports fautifs du Vicomte de Stormont, que je nom- 
me ici ſans ſerupule, parce qu il a ſemblè m'y inviter 
' lui-m&me, en feſant ſervir mon nom & mes arme- 
mens a des accuſations de perfidie contre la France. 


(4) We 
. dans ſes depeches miniſterielles, pour augmenter 
| 


) Sa. entrait dans mon plan de traiter le fond de 

g la queſtion qui diviſe aujourdhui les deux Cours, 
je n aurais nul beſoin d' etablir, par les Faits particu- 

liers qui me concernent, que, non- ſeulement nos 
| Miniſtres ont montre plus d'egards qu'ils n'en de- 

| | vaient à Angleterre, a la nature des liaiſons ſub- 
| ſiſtantes; mais qu'ils ſont reſtes, par complaiſance 
Yy pourlaCour de Londres, fort en-degades droits non 
| diſputès de toute Puiſſance indifferente & neutre. 


1 C'eſt par des faits nationaux & connus de Europe 
== entiere, que je ferais Eyanouir le reproche de per- 
7 fidie tant de fois applique dans ce Memoire juſtiſi- 
<6 cCatif, à la conduite de la France; & je le repouſſe- 


Tais ſi victorieuſement ſur ſes auteurs, que je ne 
Hiſſerais aucun doute ſur la verite de mon aſſertion. 
En effet, quelle eſt donc la Nation qui prètend 
aujourd'hui nous ſouiller du ſoupcon te perfidie, 
en reclamant avec tant d aſſurance & I'honneur & 
la foi des Traites? N'eſt-ce pas cette m&me Nation 
Anglaiſe, injuſte envers nous par ſyſtème, & dont 
la morale a notre egard a toujours 6te renfermèe 
dans cette maxime applaudie mille fois à Londres, 
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dans la bouche du grand Politique Chatam : Si 
nous voulions etre juſtes en vers la France & PEſpagne, 
nous aurions trop à reſtituer. Les affaiblir ou les 
combattre, eſt notre unique loi, la baſe de tous nos 
ſucces ? . | 

Neeſt-ce pas ce meme Peuple dont les outrages 
& les uſurpations n'ont jamais eu d'autres bornes 
que celles de ſes pouvoirs; qui nous a toujours fait 
la guerre fans la declarer; qui, après avoir, en 
1754, aſſaſſinè M.de Jumonville,Officier Francais, 
au milieu d'une aſſemblèe convoquee en Canada 
pour arreter des conventions de paix, & fixer des 
limites, a, ſans aucun objet meme apparent, com- 
mence la guerre de 1755, en pleine paix, par la 
priſe inopinèe de 500 de nos vaiſſeaux, & Pa 
termince en 1763, par le Traite le plus tyranni- 
que, & Tabus le plus intolerable des avantages que 
le ſort des armes lui avait donnes fur nous dans 
cette guerre injuſte ? 
| Neſt-ce pas cette Nation uſurpatrice » pour qui 
la paix la plus ſolemnellement juree n'eſt jamais 
qu'une treve accordee à ſon 6puiſement, & dont 
elle ſort toujours par les plus criantes hoſtilites ? 
Qui, des 1774, avait ſouffert que ſon Comman- 
dant au Senegal, le Sr Macnemara, fit enlever 
un vaiſſeau Francais du commerce de Nantes, 
qu'on na jamais rendu? Qui, dans Fannee 1770, 
apres nous avoir outrages de toute facon dans 
Inde, inſulta ſur le Gange trois vaiſſeaux Fran- 


ook la Sainte- Anne, la Catherine, & E ne oe” 


rance, & fit tirer ſur eux à boulets, au paſſage de 

Calcuta, briſa nos manceuvres, tua ou bleſſa nos 

matelots, & couronnant Patrocite par la derifion, 

leur envoya ſur-le-champ des Chirurgiens pour 

panſer les bleſſes ? Outrage dont _—_ Commer- 
| 3 
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de Inde irrités & conſternés, n'ont ceſſẽ de 
2 juſtice & vengeance au Roi de France. 
Neelſt-ce pas encore cette meme Nation, qui, 
toujours fidelle a ſon ſyſtème, avait donnè For- 
dre, un an avant Pouverture des hoſtilites , de 
nous attaquer dans Inde a Vimproviſte , & de 
nous chaſſer de toutes nos poſſeſſions, comme 
cela eſt irreyocablement prouvè par la date de lin- 
veſtiſſement de Pondichery en 1778 : & qui, im- 
bable en ſon arrogance, ne rougit pas de 

ire avancer froidement aujourdhui par ſon dou- 
cereux Ecrivain : qu'il eſt au- deſſous de la dignitd 
de ſon Roi d'examiner les epogues ou les Faits ſe ſont 
paſſes; comme ſi dans toute querelle il n'crait pas 
reconm que le tort eſt tout entier a Vagrefleur? 
Neſt- ce pas cette Nation toujours provoquan- 
te, qui, pendant ce meme temps de paix, s' ar- 
eant le droit de douane & de. viſitę ſur tout 
Ocean, ſe fefait un jeu d eſſayer notre patience, 
en arretant , inſultant & vexant tous nos vaiſ- 
ſeaux de commerce > la vue de nos cotes meme ? 
N'eſt- ce pas un Marin de cette Nation que 
deſigne le Capitaine Marcheguais de Bordeaux, 
arreètéè en Mars 1777, a 130 heues de la cote 
de France, lorſqu il declare qu'on lui a tire huit 
coups de canons à boulets, briſe toutes ſes ma - 
nœuvres; & que meme apres avoir envoye qua- 
tre hommes & ſon ſecond, faire viſiter ſes paſ- 
"*&ports & prouver qu'ils etaient en regle, il wen 
nu pas moins vu ſur fon bord dix ſcelẽ · 
rats, vu crever ſes ballots, bouleverſer tout dans 
{on navire, le piller, “ emmener priſonnier , & 
le retenir, lui ſixieme, à leur bord, tant qu'il 
leur a plu de lui voir avaler le poiſon de lin- 


ſulte , & des plus groſſiers outrages ? 


7 
N and fa des Capitaines An. 
is, que ce m temps X, 
— navires de Bordeaux, „. 72 
ms & la Nancy, furent enleves en ſortant du 
les Equipages indignement traités, 
fuffenr expeckes pour France , & ne oath < 
-aucunes munitions de guerre? Qu'un Capitaine 
Morin futarret6 a la pointe des Precheurs, atter- 
rage de la Martinique, & conduit a la Domini- 
ue , malgre des expeditions en regile your le 
Cap-Francais & S. Pierre de Miquelon Nos 
Greffes d'Amirantes font remplis de pareilles plain · 
tes & declarations faites en 1776 & zer; con- 
tre les Anglais, ce peuple fi loyal en ſes proce- 
des, qui nous accufe aujourdhui de pertidie ! 
I's nous enlevaient donc nos Navires mar- 
chands a Patterrage meme de nos Iles, Ils pour- 
ſuivaient leurs ennemis jufques fur nos cotes, & 
les y canonnajent de fi pres , que les baulets por- 
raient à terre: & ils ne fefajent nul ſerupule de 
pana par des bordęes entieres , aux repre- 
entations que les Commandans de nog fregates 
yenaient leur faire E 2 Findecence de leurs 
 c6d6s ; Temoin le Chevalier de Baiffier , qui ne 
pouvapt retenir fon indignation, ſe crut ob: 
Te chatier cette inſolence , aupres delle a Va- 
che, en deſemparant, à coups redonbles, une 
regate Anglaiſe , & la forcantde ſe retirer dans 
lus mauvais état à la Jamaijque. 
Ils tirajent à boulets fur des nayires entres 
ns les Parts de France; témoin ce vaiſſeau 
Marchand arretè dans les jetttes de Dunkerque 
2 pluſieurs coups de canon a boulets, & foros 


en reſlortir * 


e I 
ter par une patache Anglaiſe , qui ſe tenait ſans 
5 RP LLEISR 0" 5 , 
e-portaient - 'outrage au point de 
tenter Ne bruͤler 1 juſ- 
ues dans nos baſſins ? Inſulte conſtatee a Cher- 
urg, & qu'on ne put attribuer a Vetourderie 
d'aucun Particulier ; puiſque c'etoit une Corvette 
du Roi , Capitaine en uniforme , & parti de 
Jerſey par ordre expres de la Cour, avec pro- 
meſſe de trois cens guinees , sil executait ſon 
projet inſultant. 

Ces plaintes & mille autres ſemblables arri- 
vaient de toutes parts aux Miniſtres de France, 
9 1 pouvant & devant peut- etre eclater contre 
PAngleterre a de tels excès, avaient pourtant la 
moderation d'en porter ſeulement leurs plaintes 
aux Miniſtres Anglais, dont les reponſes auffi 
ſouvent derifoires que la conduite des Marins 
Etaient odieuſe, contenaient en ſubſtance , ou 
gu on etait mal inſtruit , ou que les Capitaines etaient 
ivres, ou que c etait un mal entendu, ou meme gue 
c*Etaient de perfides Americains maſques ſous pa- 
villon Anglois. Jamais d'autre 'raiſon , encore 
moins de juſtice ; & ceſt-la le ſcrupuleux voi- 
- fin, le candide ami, le peuple équitable & mo- 
dere qui nous accuſe aujourd'hui de perfidie ! 

A qui donc I Ecrivain du Memoire juſtiſicatif 
pretend - il donner le change en Europe ? Eſt- ce 
pour detourner attention des Anglais de la con- 
duite inſenſce de leur miniſtere, qu'on eſſaie en 
cet Ecrit d'y inculper le notre ? En accuſant 
nos Miniſtres d'avoir trompe la nation Fran- 
caiſe & fon Roi, penſent-ils 6touffer les cris du 
peuple Anglais qui fait retentir à leurs oreilles 
ces mots 11 redoutes : Rendez-nous VAmerique 
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& le ſang de nos "RAR. rende - nous notre com- 
merce & nos millions engloutis dans cette guerre 
abominable. Ce nett pas la perfidie de nos ri- 
vaux qui nous a cauſe toutes ces pertes, C'eſt la 
votre. Eh quelle part, en effet, les Miniſtres 
Francais ont- ils eue a Vindependance de PAme- 
rique ? 

Lorſque la France, à la derniere paix, mit 
FAngleterre en poſſeſſion du Canada; lorſque, 
long-temps avant cette Epoque, le clairvoyant 
M. Pitt avait predit : gue ft on laiſſait ſeulement 
forger aux Americains les fers de leurs chevaux, 
ils briſeraient bient6t ceux de leur obtiſſance; lorſ- 
que ce m&me Lord Chatam predit encore a Lon 
bres en 1762 : que la ceſſion du Canada par Is 
France ferait perdre l Amerique aux Anglais; lorſ- 
que la jalouſie de toutes les Colonies ſur les pri- 
vileges accordes à la nouvelle pofleftion, & leurs. 
inquietudes ſur Petabliflement d'un Monarchiſ- 
me qui ſemblait menacer la hberte , commen- 
cerent les murmures & les troubles ; lorſque les 
concuſfions & les mauvais traitemens firent ſon- 
ner Valarme & ſecouer aux Americains le joug 
de la dure Angleterre, en reſſerrant les bornes 
du grand mot Patrie aux limites du Continent; 
La France entra- t· elle pour quelque choſe dans 
les motifs de cette rupture) ſon intrigue ou fa 
perfidie aveugla-t-elle enfin les Miniſtres An- 
glais ſur les conſequences & les ſuites de cette 
effrayante rumeur qu'ils affectaient de mepriſer ? 

Le feu du mecontentement couvait de toutes 
parts en Amerique. Mais lorſqu'ay moment de 
Fate du Timbre en 1766, Vincendie allume à 
Boſton ſe propagea dans toutes les villes du Nord; 
quand Iemeure ſanguinaire de cette ville anima 
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les habitans 2 pourſuivre hautement le re 
des Gouverneur & Lieutenant de Maſſach 

Bay ; lorſque Faffaire du ſenau de Rodes- Iſland 

orca les Anglais derappeller ces deux 8 

& de retirer VaGe imprudent du Timbre; Vin- 

trigue ou la perſidie de la France? eut-elle la 
moindre part a ces &venemens pr paratoires dg 
la liberte des Colonies, ſur leſquelles Vadminif- 
— 7 daignait à peine engore ouvrir 


on le fatal umpot ſur le the , Fevoacation 
des grandes affaires a la Mecropole, l'inſtalla · 
tion des Tribunaux nommes par la Cour , & mil- 
le autres attentats à la liberté des Colonies, fi- 
rent prendre les armes à tous les Citoyens , & 
former enfin ce grand corps devenu © funeſte 
aux Anglais d Europe, le coagres de Philadel- 
Nie. Mais tant d'imprudence & d'ayeuglement 
de la part du Cabinet de Saint - James, ſurent- 
elles le fruit de for, de iutrigvs & de la per- 
tidie de notre miniſtore? 

Excitàmes · nous le foulevement des Cadets, 
les hoſtilites du General Gages a Boſtan , la proſ⸗ 
eript'on du the dans tautes les Colonies, & tous 
ces grands mouvemens qui ayertirent PUnivers 
que Fheure- de I Amerique était enfin arrivèe; 
2 que les Miniſtres Anglais, tels que ce 

d Olivarès, ſi connu par le compte inſidieux 
qu'il rendit à ſon Roi, Philippe, de la revolte 
da Duc de Bragance, trompaient ainſi leur Roi, 
Georges, & le bercaient perfidement du plus ab- 
ſurde eſpoir ſur la reduction de FAmerique ? 
Lintri on la perfidie de la France, diriges-t- 

elle les efforts vigoureux d'un peuple elance vers 
ts liberte par la ty rannie, quand les vaiſſeaux 


nul autre moyen ne peut le rendre juſte & loyal 
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Anglais furent ſi ficrement renvoyes en Europeꝰ 
Fut-ce la France encore qui echauffa Vobſtination 
Anglaiſe a les ramener en Amerique, & celle des 
1 a les refuſer, a en briller les cargar 
ons? 

Et la rupture ouverte entre les deux Peuples, & 
les armemens reciproques, & Falfaire honteuſe 
de Lexington, & celle de Bunkershill, & la la- 
chete des Anglais d armer les eſclaves contre 
les maitres en Virginie, & celle encore plus 
9g d'y contrefaire les papiers-mannoies pour 

diſcrediter , eſpece d empoiſonnement incon- 
nu juſqu'a nos jours, & toutes les horreurs qui 
ont porte PAmerique à publier enfin fon inde- 
pendance, à la ſoutenir à force ouverte, ont» 
elles &t6 le fruit de Vintrigue & de la pertidie 
Francaiſe , ou eelui de Favidite, de Forgueil, de 
la ſottiſe & de dds ny gs Anglais ? 

Vit-onla France alors ſe permettre d'uſer des 
droits du plus ancien, du plus profond, du plus 
juſte reſſentiment, pour fomenter chez ſts voiſins 
malheureux, la revolte & le trouble ? 

Spectatrice tranquille , elle oublia tous les man- 
ques de foi de VAngleterre , & les interets de fon 
propre commerce, & la grande raiſon d'Etat qui 
permet, qui peut-etre ordonne de profiter des di- 
viſions d'un ennemi nature] pour entretenir {a de- 
treſſe, ou provoquer fon atfajblifſement , quand 
une experience de plus d'un ſieele a prouve que 


envers nous. 

Ainſi, quoique le palais de Saint · James ne me- 
ritat , comme on voit, aueuns des egards que c- 
lui de Verſailles lui prodiguait en cette occaſion 
ſi majeure, la France nen reſta pas moins ri- 


( 12 


goureuſement indifferente & 2 ſur les que- 
e riv 


relles inteſtines de ſon injuſte rivale. 

Elle fit plus. Pour tranquilliſer cette rivale in- 
quiete, elle declara quelle garderait la neutralité 
la plus exacte entre les deux Peuples, & la reli- 
— garde, juſqu'au moment od la raiſon, 

prudence, la force desevenemens , & ſur - tout le 
ſoin de fa propre ſuretè l ont obligee,ſous peine d'en 
etre victime, à changer publiquement de condui- 
te, à ſe montrer ouvertement ſous un autre aſpect. 

Mais pourquoi l' Angleterre, a inſtant de la 
neutralitè, n'oſa- telle pas l'enviſager comme un 


manque de foi de la France, & la lui reprocher 


comme une infraction aux traites ſubſiſtans? C'eſt 

_ ſavait bien que la queſtion qui ſouleyait ſes 
olonies, ne pouvait pas saſſimiler a ces mou- 

vemens feditieux que le ſucces mème ne juſtifie 

one „& que le Prince a droit de punir dans des 
8 plus abſolus. 

'eſt que le nom generique Rol, dont la lati- 
tude eſt ſi ẽtendue qu aucun de ceux qui sen ho- 
norent, n'a un état, un fort, un pouvoir, ni des 
droits ſemblables: c'eſt que ce nom fi difficile a 
porter, ayant une acception abſolument diffe- 
rente dans les pays ſoumis au gouvernement d'un 
ſeul, tels que la paiſibſe Monarchie Frangaiſe, & 
dans les Gouvernemens mixtes & turbulens, tels 
que la Royal-ariſto-democratie Anglaiſe; I'Acte 
qui, du Languedoc ou de PAlface a la France, 
elit ete juſtement regarde chez nous comme un 


crime de lèze - majeſtè au premier chef, n'ctait en 


— — qu'une ſimple queſtion de droit ſou- 
fe a Pexamen de tout libre individu. 

Ceeſt que le refus, de par le Roi, de faire juſ- 
tice 2 le redreſſement à coups de 
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canon, de ſes longs griets, devaient &tre envi- 
ſages comme un des plus grands abus du pouvoir, 
comme la ſubverſion totale des loix conſtitutives, 
& Puſurpation la plus * N pour un Prince 
de la Maiſon de Brunſwiek; car il ne devait pas 
oublier, qu'un pareil ſoulevement avait fait paſ- 
ſer la Couronne en ſa Maiſon, mais à condition 
de la porter comme King Anglais, & non a la 
maniere du Roi de France. | 

Ceſt que la reclamation vehemente des Colo- 
nies, ſur le droit de n'etre jamais taxè fans repre- 
ſentans , & celui d'&tre toujours jugè par ſes Pairs, 
ſous la forme des Jurèes, avait trouvè tant de par- 
tiſans en Angleterre, qu'elle tenait & tient encore 
la nation très- diviſèe ſur un objet ſi intèreſſant a 
Fetat civil de chaque citoyen Anglois. 

C'eſt que meme aux aflemblees du Parlement, 
& dans quelques ouvrages des hommes les plus 
reſpectes des deux Chambres, on a portele doute 
a ce ſujet au point d' agiter hautement : ſi les An- 
glais ne ſont pas plus rebelles à la Chartre com- 
mune & conſtitutive, que les Americains. 

C'eſt que Milord Abington , Tun des hommes 
les plus juſtes & les plus &claires d'Angleterre , 
a &te juſqu'a propoſer en pleine Chambre, a 
toute POppoſition , de fe retirer du Parlement, 
& d'y graver ſur les regiſtres, pour cauſe de 
leur ſeceſſion ( mot nouveau qu'il fit expres pour 
exprimer cette inſurrection nationale), que le 
Parlement & le Prince avaient de beaucoup 


| paſle leur pouvoir en cette guerre: que le Par- 


lement ſur- tout, compoſe des repreſentans du 
Peuple Anglais, n'avait pas dQ jouer la Farce 
odieuſe des Valets-Maitres, & facrifier Pints- 
ret de ſes Commettang à Yambition du Prince & 
des Miniſtres. 


(14) | | 
Ceſk que, dans le cas d'un pareil abus, fe 
e avait droit, dit- il, de retirer un an 
auſli mal adminiſtre ; parce quia lui ſeul ap 
tient la decition d'une guerre comme celle 4 
merique, en fa qualite de Legillateur ſupreme 
& de premier Fondateur de la conſtitution An 


glaiſe. 

Or „ fi meme en Angleterre, il n'6rait de- 
cide lequel eſt rcbelle a la conſtitution, de l An- 
om ou de VAmericain; a plus forte raiſon ; un 


le ſoin d'examiner la queſtion qui diviſait les deux 
Peuples ; & reſter froid en — querelle: & c'eſt 
le terme où le Roi geſt tenu. 

Ce refus 3 entre Pancienne & la nou- 
velle An ce principe Equitable & non 
conteſtè de la — du Roi de France une 
fois 1 dẽtruiſait d'avance cate foule d'objec- 

ubtiles Echappees depuis aux ciens 
d Oxford, de Cambridge & de e ſa- 
voir fi le Roi de France deyaitouvrir ou fermer 
ſes ports aux vailleaux des deux Nations bellige+ 
rantes, ou ſeulement à Pune des deux 2 Sil ne 
devait pas reſtreindte les droits de fon commerce 
par complaiſance pour une Nation qui ne reſ- 
— les droits de perſonne! Et ſur· tout sil ne 
devait pas interdire à fes Arinateurs les ports du 
Continent JA 2 en recevant les Ameri- 
cains dans les ſiens ons , comme on voit , 
auf vaines a propoſe ee dee a repondre. 
Car par le droit — fa neutralite, le Roi 
ne devait aux deux Nations qu'un traitement ab- 
ſolument egal, ſdit qu il admit, foit qu'il rejettat 
leurs navires. 


Ainfi, de meme qu y 6ꝙ—— 9; ag 


nce etranger a- t· il bien on ſe donner | 
vidait 
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quand la Franee ouvre ſes ports aux vaiſſkanx 
Anglais, Danois, Hollandais & Su&dois, d'mter- 
dire aux Negocians Francais la liberté d'aller 
commercer a Londres, A la Baltique , au Zut 
derzee, &c. ; de meme, en tecevant les vaiſſeaus 
Americains fur le pied de toutes ces nations dans 
ſes ports, ta France ne pouvait , fans contradic - 
tion, refuſer a fes Armateurs la liberte d'allet 
commercer & Boſton , a Williamsburg, a Char- 
leſtown , a Philadetphie ; cat tout ici devait et 


opinion, les conſe 
quence rigo que la France de- 
vait rer de fa neutralitè relativerment à foa 
commerce: & ſi e Roi de France, oubliantick 
longs reſſentimens de ſes Auteurs, voulait hien 
avoir des pour ſes injuſtes voiſins en 
guerre avec freres; Sa Majeſtè devait croi- 
re, à plus forte raiſon, ſa juſtice intèreſſee 4 
ne pas ſoumettre en pleine 


patraiffait impoſer aux Hers. 
Laifler nos ports ouverts & libres à toutes 
les Nations qui ne nous faiſaient pas la e, 
& ne point priver les Anglais du droit de nom 
epuiſer, par le commerce, de toutes les 
t ions Frangziſts , en laiſſant aut Americnins a 
Hberte de nous tes achetet en coneurrence, s- 
tait ce pas, de la. part du Roi, eonferver à a 
fois les egurds abcordes aux Etrungers, & mait- 
tem ia protection eſſentiellement due, pat 
1 Equitable, au commerce de es 


| (16) 
mon opinion, que telle était la conduite que la 
France devait tenir, je ſuis oblige d'avouer que, 
ſoit delicateſſe, auſterite dans la morale d'un 
jeune & vertueux Roi, dont le cceur n'a pas 
vieilli, ne $'eſt pas conſume dans cette colere & 
ce deſir de fe venger des Anglais, que fon Aieul 
2 garde juſqu'au tombeau; ſoit amour pour la 

ix, ſoit egards de nos Miniſtres pour les em- 

| de Vinjuſte Angleterre, ou je ne ſais quelle 
aveugle complaiſance pour les repreſentations du 

Vicomte de Stormont qui ne ceſſait de les har- 

celer: tous en reconnoiſſant les Negocians Fran- 
1 cais fondes dans leurs demandes de protection 
| | pour le commerce qu'ils voulaient ouyrir avec 
F FAmerique, les Miniſtres du Roi ſe ſont tou- 
1 jours tenus à leur égard dans la plus exceſſive | 
J rigueur. Si quelque choſe aujourdhui doit les 
1 faire repentir de leur condeſcendance, n'eſt - ce 
14 pas de voir Thonnete Ecrivain du Memoire juſti- | 
I. | ficatif, eſſayer d'etablir, comme un trait de leur | 
J perfidie, cette anxicte qui ne fut qu une lutte | 
| perpetuelle & douloureuſe entre leur autorité 
4 | reprimante & les efforts tres-attifs d'un commerce 
| 


Eclaire ſur nos vrais interets ? 
Lorſqu'a toutes les raiſons qui militaient, dans 
| mes requetes, en faveur du Commerce de Fran- 
j ce, Jajoutais, aves cette liberte qu'un grand 
| patriotiſme peut ſen! excuſer ; quand Jajoutais, 
: dis-je, qu'il paraitrait bien étrange à toute I'Eu- 
rope que le Roi de France ett la patience de 
Laiſſer payer à fa Ferme du tabac, juſqu'à cent 
francs le quintal de cette utile denree , de ſouf - 
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I: frir meme qu'elle en manquat pendant que PA- 1 
5 merique en regorgeait : que ſi la guerre entre 4 
V4 e & ſes Colonies durait encore deux 
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ans, le Roi, pour n'avoir pas voulu mème uſer 
des plus juſtes droits de ſa neutralite, s expoſait a 
voir les vingt · ſix ou trente millions de ſa Ferme 
du tabac tres-compromis ; & cela, parce quiil 

laifait aux Anglais, qui ne pouvaient plus nous 

urnir cette denree , de nous en interdire 
inſolemment Pachat dans le ſeul pays du mon- 
de on fa culture était en K . : eſpece d' au- 
dace fi intolerable, qu's Londres m&me on 
plaiſantait hautement de notre molleſſe à la fup- 
porter ! : | 

Lorſque, par ces raiſons & d'autres ſembla- 
bles, je preflais nos Miniſtres de d&lier les bras 
au Commerce de France; comme on ne peut 
pas ſuppoſer que ce fut faute de nous bien en- 
tendre qu'ils nous tenaient rigueur, il faut done en 
conclure qu'un excès de condeſcendance pour 
nos Ennenus, les rendait ſourds à nos inſtances! 
Excès d' autant plus etonnant , qu'il etait aiſè de 
deviner ce que expèrience prouve aujourd'hui, 
qu'on ne leur en ſaurait jamais nul gre dePautre 
cots de la Manche. 

Maintenant, fi j'ai bien montrè qu'après plu- 
ſieurs ſiecles d'un reſſentiment legitime, & ſelon 
les principes du Droit-naturel, ſous les relations 
ſeules duquel les Peuples ou les Royaumes exil- 
tent les uns a Vegard des autres, la France au- 
rait pu fans ſcrupule uſer de toutes les accaſions 
de ſe venger de VAngleterre & de Fabaiſſer en 
favorifant les mouvemens de ſes Colonies ; & 
qu'elle ne Va pas fait. | 

Si j'ai bien montre qu'en ſuivant Pexemple, 
en imitant les procedes de Angleterre, la France 


pouvait abuſer des embarras on la guerre d'A- 
-- merique plongeait ſes ennemis WY , 


(18 ) 
fondre inopinèment ſur leurs flottes marchan- 
18 des, ou ſur leurs poſſeſſions du Golphe; ce qui, 
* loin de nous attirer la guerre, elit condamne 

FAngleterre à une paix cternelle ; & que par de- 
licateſſe & par honneur elle ne l'a pas voulu faire. 
f Il ne me reſte plus qu'a prouver, d'apres les 
Citations du Memoire juſtiſicatif, qui touchent a 
notre Commerce, a ma perſonne, a mes vues, 
au pretendu concours du Miniſtere, il me reſte 
à prouver que le Vicomte de Stormon, contre 
hverite, contre ſes lumieres & contre fa con- 
| ſcience , n'a pas ceſſè d'envoyer a ſa Cour des 
| _ expoſes tres-infidieux, tres-faux, de la conduite 
| de la notre; & C'eſt ce qui je vais faire a Finſtant. 
x Je commencerai par convenir franchement & 
Mi ſans detour , que les Negocians Francais, —＋ 
1 leſquels je me nomme, ont fait, malgrè la Cour, 
, des envois d'habits, d'armes & de munitions de 
N ) toute eſpece en Amerique ; & que s'ils ne les ont 
11 
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pas multiplies davantage , c'eſt 2 la rigueur de 


notre Adminiſtration na pas ceſſè de mettre des 


entraves à leurs armemens: & je conviens de cela, 
| | non : ſeulement parce que c'eſt la verite ; mais 
| | | parce que je crois qu'en cette occaſion les Ar- 
mateurs Francais n'etaient tenus à d'autre devoir 
qu à celui de ne pas heurter, par les ſpeculations 
de leur interet , Vinteret politique du Roi de 
„ pet r ſi le Roi, 
IIs ient m ignorer ſi le Roi, 
auſterite , voyait leurs * de mauvais a 
car ſous un Prince auſſi bon, auſſi juſte, il y a 
bien loin encore du malheur de lui deplaire, au 
crime affreux de lui deſobeir. D'ailleurs , VEcri- 
Vain Anglais, qui fait dans ſon Memoire juſtificatif, 
une fi fauſſe application du mot Contrebande, aux 
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expediiions haſardèes de notre Commerce, ne 


fait · il pas, ou feint-il d'ignorer qu'une marchan- 
diſe dont l'eèchange ou la vente eſt libre en un 
Royaume, n'y devient point Contrebande, uni- 
quement parce que ſon exportation ou ſa deſti- 
nation —— nuire a une Puiſſance etrangere; & 
que le Negociant , qui n'eſt jamais appelle dans 
les Traites entre les Rois, ne doit ſe piquer de 
les &tudier que dans les points qui croifent , ou 
fayoriſent ſes ſpeculations ? | 
A quel titre done un Armateur deyrait-il des 
_ Egards aux rivaux ctrangers, aux ennemis de ſon 
commerce Par la nature meme des choſes, dans 
la guerre maritime, le malheureux Armateur 
neſt · il pas condamne à ſupporter ſeul tout le 
poids des pertes que fait I'Etat, fans jamais ob- 
tenir de d6dotmmagement ? Dans la guerre de 
terre au moins, pendant que les Stipendiaires de 
la Royaute ſe diſputent a coups de canons , ou 
de z un terrein, une ville, un pays, un im- 
meuble enfin, dont le revenu doit dedommaget 
le Prince attaquant , des fraix qu'il fit pour la 
conquete; le Citadin, le Marchand, le Bourgeois, 
ui n'a pas pris les armes, attend Pevenement 
ns le craindre , & reſte libre poſſeſſeur de ſon 
bien, à condition ſeulement de payer au nou- 
veau maitre le tribut que Fancien exigeait , à 
quelques abus pres. 
your ne rien piller; que fi l eſt ne pillard, 
a guerre, & ſur · tout celle de mer, rèveille en lui 
cette paſſion que le frein des loix n'a fait qu'afſou- 
pir : Et comme, dans cette guerre de mer, il n'y 


u point d'immeuble a conquerir , qui puiſſe ac- 


quitter les d6pens en donnant 33 & 
A 
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Mais comme il eſt ecrit qu |; 'on ne ſe bat jamais / 


. 
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ue le champ de baraille eſt toujours aux poiſ- 
— , quand les nobles Enrages ſont ſepares , 
partis , ou coules bas; tous les heros de Ocean 
font convenus entreux , pour premier retour de 
leurs frais & ſuivant la morale des loups , de 
commencer par courir ſur les vaiſſeaux defarmes 
du commerce paiſible, & de S'emparer fans rai- 
ſon, ſans pirie, ni pudeur de la propriete du Ne- 
gociant , qui ne fait nulle defenſe ; fauf a com- 
battre & ſe dechirer entr'eux lor{qu'ils ſe rencon- 
treront face a face. Enſorte qu'a la paix, lorſ- 
que les Etats fatigues ſe font grace ou juſtice, 
ou que ſe forcant la main, à raiſon des ſucces, 
ils ſe dedommagent recipraquement de leurs per- 
tes; le pauvre Armateur , à qui Pon ne ſongea 
ſeulement pas; qui perdit tout, à qui on ne 
rend rien, reſte ſeul depouille, par le vol im- 
puni qui lui fut fait, à lui qui n'etait en guerre 
avec perſonne! 

De cet abominable état des choſes, il r6fulte 
que la violence avec laquelle on rend PArmateur' 
premiere victime des querelles entre les Rois, 
ne peut laiſſer dans ſon cœur qu'une haine inye- 
teree- contre les Etrangers ennemis de ſon com- 
merce & de ſes proprietes. Il en refulte encore 
qu'on*ne pourrait lui envier , fans porter un 
coeur infernal, la ſeule reſſource qui lui reſte 
contre tant de perils accumulés, celle de ſaiſir 
toutes les occaſions, tous les moyens de rendre 
ſes ſpeculations & gong tes & lucratives. 

Donc, & nen deplaiſe au Vicomte de Stor- 
mont, qui fait, des Negocians Francais, des vils 
inſtrumens de la perfidie de nos Miniſtres, il 
ne nous a fallu que Veſpoir de balancer les riſ- 
ques par les avantages, pour nous determiner 
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d'armer. pour Amerique ; & notre calcul à cet 
 Egard Etant plus fort que toute inſinuation mi- 

miterielle, nous avons cru, comme je Tai dit, 

etre ſeulement tenus a Tobligation de ne pas 

heurtex dans nos entrepriſes, Vinter& reconnu 

du Prince qui nous gouverne. Mais certes , & 

men deplaiſe encore au Vicomte de Stormont , 

au Cabinet Anglais, a PEcrivain du Manifeſte, 
aucun de nous nn penſè qu'il dit a Finjuſte An- 

gleterre , le delicat egard de detourner tes ſpecu- 

lations d'un pays, parce qu'il ctait devenu ſon 

ennemi. Tous au contraire ont du prevoir. que 

les Americains., ayant de plus preſſans beſoins en | 
raiſon de la guerre Anglaile , mettraient un plus 

haut prix aux denr6es qui leur 6taient neceflaires : 

tel a été le vehicule general du Commerce de 


Quant à moi, qu'un goũt naturel pour la liberte, _ 
qu un attachement raiſonnè pour le brave peuple : 3 


qui vient de yenger Iunivers de la tyrannie An- 
glaiſe, avait echauffe, j avoue avec plaifir que, 
voyant la ſottiſe incurable du Miniſtere Anglais 
pretendait aſſervir 1 , 
& Angleterre par IAmerique , Jai ofe.preyoir 
le ſucces des efforts des Americains pour leur 
delivrance : j'ai m&me oſè penſer que, fans lin- 
ter vention d'aucun Gouvernement, ni des co- 
loſſes maritimes qu'ils fondaient, I'humiliation de 
Porgueilleuſe Angleterre pourrait bien &tre avant 
peu Vouvrage de ces vils poltrons fi dedaignes, 
de Pautre Continent, aides de quelques vaiſſeaux 
marchands ignores , partis de celui- ci. | 
Javoue encore que, plein de ces idées, Jai 
ole donner par mes diſcours, mes &crits & mon 
exemple, le premier branle au courage de nos Fa- 
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briquans & de nos Armateurs; & que je ni ja- 
mais cru, quoi qu'on ait pu dire, manquer au 
devoir d'un bon ſujet envers mon Souverain, en 

formant une Societe maritime, en ètabliſſant une 
liaiſon ſolide de commerce entre PAmerique & 
ma maiſon, en me chargeant d acheter & dem- 

barquer en Europe tous les objets qui pouvaient 
etre utiles a mes braves Correſpondans, les vils 
poltrons de P Amerigue. _ | 

Mais, ſi je ne pretendais pas à la protection 
de la Cour, javoue que j'etas loin de croire que 
le Vicomte de Stormont, dont la plus grande 
affaire etait de harceler Padminiſtration, aurait le 
credit de Pengager , par ſes clameurs , a porter 
une inquifition ſevere & juſqu alors inouie , fur 
le cabinet des Negocians, & Fen arrejer les ſpe- 
eulations. 

Mais puiſque cet objet de fa miſſion, qui n'a 
que trop bien rempli, à Favantage dePAngleterre , 
a malheureuſement ruins les efforts & les entre- 

iſes des Armateurs Francais, pourquoi donc cet 
ngrat Vicomte, qui, dans ſes rapports miniſte- 
riels, cite ayec tant d emphaſe, neuf ou dix vaiſ- 
ſeaux 1 par mo} pour les Americains , a la 
fin de 1276, & qui les diſtingue ſi fubtilement de 

ma fregate PAmphitrite , a-t-1] omis dapprendre a 

fa Cour que notre Miniſtere , 6tourdi de ſes plain- 

tes, avait perdu de vue la protection qu'il nous 
devait peut tre; & que loin de naus Paccorder, 

x1 avait accable le commerce des prohibitions , 

& ſur-tout avait preſque etouffè ma Societe naiſ- 

ſante, en mettant un embargo general ſur tous 

mes batimens ? 
En vain repreſentai-je alors, qu'&tre ſoumis à 
Finſpection des Douaniers Anglais ſur mer, & s 


— - 4 
— 


(23) Fer 
yoir A tout perdre, ſans eſpoir dereclama- 
tion, ſi Pon etait pris a Patterage de PAmerique 
avec des marchandiſes prohibees par PAngleterre, 
etait courir aſſez de dangers, fans que la France 
aidat encore a reſtreindre les plans Je ſes Arma-- 
teurs; le miniſtère inflexible exigea rigoureuſe - 
ment que tous ces batimens — des expedi- 
tions pour nos Iſles, & fiſſent leurs ſoumiſſions de 
ne point aller commercer au continent- | 

uel motif engagea done cet Ambaſſadeur, de 
taire a ſa Cour les complaiſances exceſſives que la 
notre avoit pour lui 2 Pourquoi lui cacha-t-il que, 
{ur fa delation, le 10 Decembre 1776, le Miniftre 
de la marine fit arreter au Havre & viſiter exacte- 
ment tous mes vaiſſeaux Que dans ce Port on ſe 
trouvaient alors I Amphitrite, le Romain , P Andro- 
mee, P Anonyme: & pluſieùrs autres, fi le pre- 
mier de ces batimens deja lance dans la grande 
rade, eſquiva la viſite, tous les autres la fubirent, 
& ſi rigoureuſe, qu ils furent decharges publique- 
ment, au grand dommage de mon entrepriſe? 
Pourquoi, dans la joie qu'il en devait reſſentir, 
najouta - t· il pas que, ne pouvant eſperer aucun 
terme, obtenir aucun adouciflement a ces ordres 
prohibitifs, je fus oblige de defarmer tous mes na- 
vires ? En effet, il eſt de notorietẽ que ſi quelques- 
uns enſuite ont pu partir, ce na &e qu'en A- 
vril, Mai & Juin de Pannee ſuivante: encore a- 
t· il fallu changer leurs noms, leurs chargemens, 
& donner les plus fortes aſſurances qwils niraient 
qu'a nos Iſles du Golphe ! M. Ambafſadeur niera- 
t-il qu ils y ont ete reellement , lorſqu'il fait que 
Tun deux, Ia Seine, a, pour prix te mon obcil- 
ſance, 6t6 enleve, a la pointe des Prècheurs, atter- 
rage de la martinique , au grand — de tous 
+ 
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les habitans qui le virent, & conduit à la Domi- 


nique, où, ſans autre forme de procès, le pavillon 
Anglais y fut arbore fur le champ, & le notre jette 
dans la mer avec des grands cris d'kuzza, & les 
plus triſtes feux de joie ? | 
Comment ce profond politique, cet Ambaſla- 
deur devenu Miniſtre, seſt- il abſtenu d'ecrire à 
ſa Cour, que le mème embargo fut mis fur mes 
vaiſſeaux a Nantes, & que la Thereſe arretee dans 


ce port, ne put partir qu'en Juin 1777 , apres 
la plus ſevere viſite, &lorſqu'on fit bien certain 


qu'elle ne 2323 point de munitions; ſur- tout, 
lorſque le Capitaine ſe fut ſoumis a n aller qua 


Saint Domingue, ou il a demeure pres d'un an, 
ainſi que V.Amelie, a mon tres- grand dommage 


encore; puiſque quatre petits bàtimens Bermu- 


diens que Jy avais fait acheter, pour conduire 
au Continent les cargaiſons de ces navires d Eu- 
rope, ont tous été pris, ſoit en allant, ſoit en 
revenant? | | 

Pourquoi ne manda-t-il pas a fa Cour, qu'en 
Janvier 1777 , mon Amphitride ayant relache A 
Orient, le Miniſtere, a fa ſollicitation, fit ar- 
reter ce batiment ſous pretexte que pluſieurs 


Officiers sy &tajent embarques pour aller offrir 


leurs ſervices aux Americains ? 

Comment, à cette occaſion, put -il omettre , 
dans ſes depeches, que la Cour envoya l'ordre 
au plus conſiderable de ces Officiers, de rejoin- 
dre a Tinſtant ſon corps a Metz, & d'y rendre 
compte de fa conduite; & qu'apprenant- que 

cier Eludait d obèir, elle fit depecher expres 
un Courier a Orient avec ordre de Varreter, 
de le caſſer, & de fenfermer pour le reſte de 
ſes jours au Chateau de Nantes; rigueur à la- 
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lle il n'6cha en ſe ſauvant ſeul & preſ- 
— nud, ſans —— au vaiſſeau: que 
le Miniſtre ne rendit meme à ma fregate la li- 
berte de partir, qu après avoir —_— Capitai- 
ne une ſoumiſſion poſitive & par ecrit, qu'il ni- 
rait qu'a Saint Domingue, ſous toutes les peines 
qu'il plairait de lui infliger a ſon retour, $'ll y 
manquait 
Mais une autre reflexion ſe preſente , & je 
ne dois pas la retenir , puiſque Pecrivain du Roi 
JIAngleterre Va negligee. La Cour de France, 
une Puiſſance &trangere, indifferente & neutre , 
S' oppoſait au noble emploi que des Officiers, la 
plupart etrangers, voulaient faire de leur loifir 
en faveur des Americains! Mais que nous im- 
portait à nous, pour qui leur bravoure allait 
Sexercer 2 Et par quel excès de complaiſance 
pay Ambaſſadeur Anglais, nos Miniſtres èta- 
iflaient-ils une telle inquiſition contre les par- 
tiſans de PAmerique*+ lorſquil eſt prouve, 
le fait, que le neveu du Marechal de T 
mond, de Milord} Clare, que le Comte de Bul- 
kley enfin, le plus ardent | Fer qui ait jamais 
etè ſouffert au ſervice de France, obtenait deux 
fans peine la permiſſion d' aller ſolliciter a Lon- 
dres du ſervice contre PAmerique ? Si la ſolu- 
tion de ce probleme echappe à mes lumieres, ce 
qui frappera tout le monde ainſi que moi, c'eſt 
que la comparaiſon & le rapprochement de ces 
ux procedes, devaient au moins faire trouver 
grace a nos tres-complaiſans Miniſtres devant 
ce terrible Ambaſſadeur, & que ſon zele & ſes 
travaux neuſlent pas ſemblè moins importans à 
ſa patrie, & feuſſent également porte lui-m&me 
au Miniſtere on il brvloit d'arriver, fi, au lieu 
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de calomnier notre Cour, il efit rendu 


à la ſienne de tout ce qu'il en obtenait journel- 


la politique au fond ne ſoit par- tout 


encore vu 


lement. 
Quoi 


qu une ſublime impoſture, on n'a 
d Ambaſſadeur ſe donner des licences auſſi eten- 
dues fur la ſublimite de la fienne. Il etait reſerve 
au Vicomte de Stormont d'en offrir le digne 
exemple a Univers! — Mais c'eſt la France, dit- 
L, qui enyoyait ces Officiers en Amerique; Eh! 


Palititien , ou Palzitiqueur | y a-t-il beaucoup. 


raiſonneurs de votre force en Angleterre? & 
penſea · vous que le Congres , qui na pas cru 
devoir tenir un ſeul des emens pris devant 
mai par ſes Agens en Europe, avec les Officiers 
que je lui adreſſais, qui meme a refuſe du ſervice 
a preſque tous en arrivant, efit manque d' 
à ce point pour notre Cour, si eũt pen 


ces genereux guerriers lui Etaient envoyes par 
un Roi dont il follicitait fi vivement le ſecours 
& PFamitie ? Ne quel ceil auffi penſez-vous que le 
Rai de France ett vu le renvoi des Officiers, fi 
ce Prince eũt ere pour quelque choſe en Varran- 
2 leur depart? On fe fait done un grand 
r de deraiſonner a Londres | 

Cette reflexian ſeule eſt un trait de lumiere qui 
nous met tous dans notre vrai jour, Anglais, 
Franc ais, travailleurs & raifonneurs 
A la verite, mon zèle empreſſe pour mes nou- 
veaux amis, pouvait ètre bleſſè du peu d'accueil 
qu'ils faiſaient à de braves gens que j avois pow 
tes moi-meme à $'expatrier pour be ſervir. Mes 
ſoins, mes travaux & mes avances Etaient im- 
menſes à cet &gard. Mais je m'en affligeai ſeule 
ment pour nos malheureux Officiers ; paree que 
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dans ces refus meme des Américains, je ne ſais 
quelle 6mulation , quelle fierte republicaine att 
rait mon cœur, & me montrait un peuple ſi ar- 
dent a conquerir fa liberte , qu'il craignait de di- 
minuer la gloire dy ſucces, $'l en laillait parta- 
ger le peril a des ctrangers. 

Mon ame eſt ainſi compoſee : dans les plus 
grands maux, elle cherche ayec ſoin, pour ſe 
conſoler, le peu de bien qui s'y rencontre. Ai 
pendant que mes efforts avaient fi peu de fruit en 
Amerique , & que les Anglais eſſayaient de tout 
corrompre autour de moi pour Patrenyer encore, 
de laches ennemis muccuſaient dans man pays 
d'&tre ſoudoye par la Cour de Londres, pour La- 
vertir à temps du departde tous nos vaiſſeaux de 
Commerce, & la mettre a meme de sen emparer. 
Et moi, ſoutenu par ma fiertè, je dedaignais de me 
defendre, & je livrais ces mcchans a leur ore 
honte, en me promettant bien de ne jamais ſouille 
mon papier de leur nom. Les oifits de Paris en- 
viaient mon bonheur & me jalouſaient comme un 
favori de la fortune & des Puiſſances: & moi, 
triſte jouet des venemens, ſeul, priyè de Yap 
perdu pour la fociete, deſleche d'infamnie de 
chagrins, tour · a- tour expaſc aux ſoupcons, à Vin- 
gratitude, aux anxietes, aux reproches de la Fran: 
ce, de FAmerique & de PAngleterre, travaillant 
nuit & jour, & courant à mon but avec effort, à 
travers ces landes èpineuſes, je m exteẽnuois de fa- 
tigue & j avangais fort peu. Mais mon courage 
renaiſſait, quand je penſois qu un grand peuple al: 
lait bientòt offrir une douee & ſübre retraite F 
tous les perfecutes de Europe; que ma patrie ſerait 
ay hs labaiſſement auquel on Payau ſoumiſe, 
en flant par le Traite de 1763, le petit namhre 
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des vaiſſaux qu'on daignait encore lui ſouffrir; que 
le voile obſcur, le crepe funeraire dont notre port 
de Dunkerque etoit enveloppe depuis 60 ans, ſe- 
rait enfin dechire; qu'entin la mer devenue libre 
aux Nations commercantes, Marſeille, Nantes & 
Bordeaux pourraient le diſputer a Londres, & 
_ devenir à leur tour les cabarets de l'Univers. Je- 
tais ſoutenu par Veſpoir qu'un nouveau ſyſtème de 
Politique allait eclore en Europe, & que I Angle- 
terre une fois remiſe à ſa vraie place, le nom Fran- 
cais ferait aime, cheri, reſpectè par- tout. Jajou- 
terais encore que j tais ranime par Ieſpoir de voir 
le regne actuel exalte comme un des plus beaux 
de la Monarchie, fi, dans cet 6crit auſtere & bruſ- 
quement jette, je ne mꝰëtais interdit tout éèlo- 
ge, & meme celui du jeune Roi, qui nous donne 
un ſi grand eſpoir par la = de ſes vues & fon 
amour {imple & vrai pour le bien, dans Page on 
preſque tous les hommes ne fe font remarquer 
que par des folies, des ridicules, ou des travers. 
Te bel avenir me rendait mon courage & ma 
gaiete m&me, au point qu'un Miniſtre Anglais 
vol emp fait honneur, au ſujet de I Amphurrite, 
de dire a quelqu'un en riant, que j etais un bon 
18 , mais un mauvais negociant. Je rèpondis 
fur le m&me ton: qu'il laiſſe faire au temps; la fin 
ſeule peut nous montrer lequel aura plus proſpere , 
moi dans mon petit commerce, & lui dans fa 
grande adminiftration. £ 
Dans un pareil &tat des choſes, on ſent bien 
que le Cabinet de Saint-James evit appris avec 
Joie, par ſon Ambaſſadeur, qu'au retour de ma 
fregate I Amphitrite , mon Capitaine, accuſe de 
deſobèiſſance, avait &6 ſcandaleuſement arrete, 
puis train en priſon, quoique fon journal prou- 


0 
. ; 

at quiil n'avait fait que ceder a Vempire des cir- 
onſtances; & qu'ayant reſte go jours en route, 
& 35 fans fe reconnoitre, il $'etait vu pret à perir 
Je misère à Vinſtant qu'il fut portè ſur le continent: 
mais ſon crime était d'y avoir jett6 Vancre; & je 
ſuis perſuade moi, que le Lord North aurait fu 
bon gre a “A mbaſſadeur, sil eũt appris par lui que 
la mine terrible qu'il en fit à nos nifires, ayait 
olite trois mois decachot à mon malheureux Ca- 
pitaine, & a moi deux mille ecus d'indemnite que 
je crus lui deyoir, pour payer les humeurs du 


Vicomte de Stormont. 
Ceſt ainſi que chaque Fait articule dans le 


baſſadeur, eſt faux, inſidieux ou controuve. 
Voyez-le citer comme un crime , un batiment, 
Heureux, à moi, parti de Marſeille en Septem- 
bre 1777, & diſſimuler en meme temps a- fa 
Cour, que ce vaiſſeau, I Heureuz , le plus mal- 
heureux des vaiſſeaux, etait depuis dix mois dans 
le port, équipè, charge, pret a partir, puis arrete 
a la ſollicitation de lui Vicomte, entin decharge 
deux fois publiquement, par ordre du Miniſtre; 
& que ce n'eſt qu'apres ces &clats ſcandaleux & 
dommageables, que ce vaiſſeau, qui m'avait ruine 
par un fi long ſejour, & des depenſes {1 enor- 
mes, a obtenu la liberte de ſortir du port avec 
des comeſtibles ſeulement, & fans aucunes mu- 
nitions de guerre. Car gil arelache ailleurs pour 
accomplir fon chargement, qui n'ctait pas meme 
au tiers, C'eſt un fait abſolument étranger à nos 
Miniſtres , puiſqu'il $'eſt paſſe loin du Royaume, 
& hors de la longueur de leurs bras. g 
Ainſi lorſque ce Memoire parle de mes ar- 
memens le Dunkerque, il ſe garde bien d avouer 


Memoire juſti ſicatif, d après le rapport de cet Am- 
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que l' Adminiſtration, toujours auſſi ſevère à mon 
| quattentive aux plaintes de Ambala 
deur Anglais, donna Pordre expres de viliter 
dans ce port tous les vaiſſeaux annotes par Pinquiti- 
tion Stormonienne, & de les decharger ſans pitie, 
Sils avaient a bord des munitions de guerre; 
que l'un deux, la Marie Catherine , ſe trouvant 
en rade à Finſtant od l'ordre arriva , put ſe d& 
rober a fa rigueur, & ſe rendre à la Martini 
- ou avec un chargement d' Artillerie, aſſurè I 
ndres meme z mais que les autres furent vi- 
ſites, decharges & forces d'aller en left cher- 
cher du fret en Amerique; fans que j*aie pu de- 
puis trouver une autre occaſion de rembarquer 
mes cargaiſons militaires; tant attention du 
Gouvernement à y veiller, a été ſevere & con- 
tinuelle. | 
Voila ce que le Vicomte de Stormont pou- 
vait bien aprendre à fa Cour; il efit honors. fa 
vigilance, & n'eũt point trahi la verite : mais 
Ceſt ce dont on Sembarraſſe le moins en politi- 
ue. Il devait meme ajouter que, dans la colere 
on je fus de ce qui m'arrivait a Dunkerque, 
ya appris que le fieur Frazer, Commiſfaire 
glais, odieux par fon emploi, mais perſon- 
nellement deteſte dans ce port, avait ofe cortom- 
— & fait paſſer en Angleterre un de nos bons 
lotes-cotiers, & beaucoup de Matelots Fran- 
cais, je me i toutes les preuves juridi- 
ques de ce honteux delit, mais que je ne pus 
jamais obtenir du Gouvernement, que le Com- 
miffaire infolent fit pourſuivi pour ce crime de 
leze-· nation; & je ne Vobtins pas, je m'en ſou- 
viens bien, parce que les ſoins que je m'&tais 
donnès à ce ſujet , pouvaient &tre tax6s de r6cri: 
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.minationparl'Ambaſſadeur Anglais. Je dirai tout; 


car ce n'eſt ici ni lieu ni le temps de flatter per- 
ſonne. Un &crit deſtine à relever le 


Anglais du Memoire juſtificatif,, ne doit pas etre 
à ſon tour accuſe d'une imbecille partialite pour 


la France. | 
Mais le comble de la mauvaiſe-foi dans les 


rapports de 'Ambaſſadeur d'Angleterre, eſt le 


compte inſidieux qu'il rend à fa Cour, de ”Hip- 
popotume, ce vaiſſeau que Jai nomme le Fier 
Rodrigue, & qui depuis a eu Fhonneur d etre 


juge digne par le General Amiral . 


de contribuer, ſous ſes ordres, au ſucces 
armes du Roi pres la Grenade, leſquels ne font 
point, comme le dit PEcrivain emmielle du ME- 


moire juſticatif, des triomphes de te, ni des 


ſucces a coups de preſſe; mais de beaux & bons 
ſucces a coups de canons, 

C'eſt le compte inſidieux qu'H rend à fa Cour 
de ces pretendus 14 mille 22 que y devais 
embarguer , & des autres munitions de guerre 4 
Puſage des rebelles cites dans le Memoire juſtife- 
cafe aucun armement n'ayant ete plus ouver- 
tement, plus cruellement moleſte , pour complaire 
au Vicomtede Stormont. V oici le Fait; onle trou- 
vera concluant. 

Tant de vaiſſeaux arrètés daus nos Ports ; 


tant de-dechargemens faits par ordre ſuperieur; 


tant d' operations manquees ou ſuſpendues; tant 
d'or & de temps perdu, & ſur- tout obligation 
force d executer rigoureuſement les ordres pro- 
hibitifs de la Cour, ſur les munitions de guerre, 
avaient enfin change mes plans d'armemens. 

Bientot apprenant que les Anglais m'avaient 


 enley6 beaucoup de navires, & qu'il ne me reſtait 


* — 


— 


——— _— —— — — — T — — —— —eh— —— ol” —ů —- * ON EI 
9 - 
— = 
- 


; 


| (32) 

dautres moyens de marcher librement que de 
me rendre redoutable aux Corſaires, je fis ache- 
ter par un Tiers & ſur crices publique, en Avril 
1777, I'Hippopotame, vaiſſeaux de ligne que 
le Roi fefait vendre à Rochefort. On le mit au 
radoub auſſi- tot pour &tre arme en guerre & mar- 
chandiſes; & toute ſa cargaiſon, de la valeur d'un 
million, confiſtant en vin, eau- de- vie, marchan- 
diſes ſeches, & ſans une ſeule arme, une ſeule 
caiſſe de munitions, fut a Vinſtant tranſportee a 
Rochefort, pour partir au plutõt. 

Mais ce fatal Ambaſſadeur, dont la grande affaire 
Etait de deſoler notre commerce ſur terre, pen- 
dant que les Corſaires de fa nation Poutrageaient 
& le pillaient ſur mer; ce profond politique, qui 
partageait ſon temps entre le plaiſir d'impatien- 
ter nos Miniſtres en France, & celui de les ca- 
Jomnier en Angleterre, sen vint faire a Verſail- 


les des lamentations ſi lamentables ſur ce 


navire, en diſant que je feignais d'equiper un Ba- 
timent pour le commerce, & ne faiſais qu armer 


un vaiſſeau de guerre pour le ſervice du congres, 


que la Cour en fut 6&bran'ee. 

Sur ces nouvelles criailleries, le Miniſtere, igno- 
rant abſolument que j euſſe part a cet armement 
qui ſe feſait ſous un nom ſuppoſe, donna les 
ordres les = rem aux Commandant & In- 
tendant de Rochefort de decouvrir ſous main le 
nom & objet du vrai proprietaire de ce vaiſſeau. 
Jappris la recherche de la Cour, & je fis adreſſer 
du lieu de Parmement, le Memoire ſuivant au 
Miniſtre de la Marine, ſous une ſignature 6trange- 
re. Si je le joins ici, c'eſt que ſon caractere & fon 
ſtyle donneront, mieux que tous mes raiſonne- 
mens, une juſte idee des relations qui exiſ- 

talent 


. 2 
taient alors entre PAdminiſtration & le Com- 
merce de France. 


Monszi16nzuUR, 


„Sur les interrogations faites à notre Commiſ- 
„ fionnaire de Rochefort par le Commandant 
„de la Marine, nous penſons qu'il n'y a qu'un 
„de ces Anglais inquiets & rodeurs dont nos 
„ ports ſont remplis, qui alt pu ſemer Palarme ff 
„ mal-à- propos ſur nous, & fait inſpirer a votre 
»» grandeur , par des voies qui leur ſont fami- 
„ lieres, le deſſein de porter une inquiſition 
„ Inconnue juſqu'ici ſur le cabinet & les ſpecu-' 
„ lations des Necgocians Francais. 

» Monſcigneur, le vaiſſeau du Roi Hippopo- 
„ fame Ctait a vendre: apparemment que ctait 
„ pour quequelqu'unPachetart. Nous Tavons bien 
„ achete, bien payé; nous le feſons radouber à 
„ grands frais, & nous ne croyons pas qu'il y ait 
„rien là de contraire aux lo du Commerce, ni 
„ qui nous doive expofer au foupcon de vouloir 
„ Contrarier les vues pacifiques du Gouverne- 
„ment. 

+» Mais ſi un vaiſſeau d'un tel gabaris ne peut 
„ etre deſtinè qu'à de hautes ſpeculations, n'eſt- 
„il pas naturel, Monſeigneur, que nous met” 
„ tions ce navire en état de ne pas craindre, en 
„ pleinèe paix, de ſe voir harcele, cannonè, vi- 
oy Hite , fouille, infulte, depouille, peut-erre em- 
»» Mmene & confiſque, malgre la regulanite de nos 
„ Expeditions, (comme cela eſt arrive à tant” 
„ d'autres, ) Sil ſe trouve une aune d'etoffe dans 
„ nos cargaiſons, dont la couleur ou la qualité 
„ deplaiſe au premier malhonnète Anglais qur 
v nous rencontrera T 1 | 
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» Lorſquil nous aurait bien outrage & fait 
„ perdre le fruit d'un bon voyage, peut-etre il 
„ en ferait quitte pour vous faire repondre par 
„le Miniſtere Anglais gue le Capitaine etait iure, 
„ou que c ęſt un mal entendu. Mais votre Gran- 
„ deur fait bien que, f1 cette excuſe banale & 
„ triviale ſuffic pour appaiſer la vindicte du Gou- 
„ vernement Francais, [utile Negociant dont 
„ le metier eſt de contier fa fortune aux flots, 
„ fur la foi des Traités, n'en reſte pas moins 
„ ruine, malgre les déèdommagemens promis, 
„ dont on fait toujours trop bien eluder Paccom- 
„ pliflement. 

,» Cependant, Monſeigneur , le Negociant ma- 
„ ritime , Erant de tous les ſujets du Roi celui que 
„ les Traites doivent le plus enviſager, eſt auſſi 
„ celui qui a beſoin d'une protection plus imme- 
„ diate. Jettez un coup d eil ſur tous les 6tats 
„ de la ſociets, Monſeigneur, & vous verrez 
„ que IAdminiſtration, le Fiſc, le Militaire, le 
” Gerge, la Robe, la terrible Finance, & m&me 
„la claſſe utile des Laboureurs, tirent leur ſub- 
„ fiſtance ou leur fortune de interieur du 
„ Royaume : tous vivent a ſes dépens. Le Ne- 
»» gociant ſeul, pour en augmenter les richeſſes 
„ou les jouiſſances, met à contribution les 
” e parties du monde; & vous debarraſ- 
» fant utilement d'un ſuperflu inutile , il ya le- 
„ changer au loin , & vous enrichit en retour 
»» des depouilles de Punivers entier. Lui ſeul eſt 
» le lien qui x & reunit tous les peu- 
» ples que la diffèrence des mœurs, des cultes & 
„ des gouvernemens tend A iſoler ou a mettre en 


„ guerre. 
Si donc le Negociant ſe yoit deſormais obli- 
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„ge de rendre compte d'avance de ſes ſpecula- 
„tions, dont la reullite depend toujours de la 
„ diligence & du ſecret, & qui ſont ſoumiſes à des 
„ Variations * e de tous les evenemens . 
„ politiques, il n'y a plus pour lui ni liberte, ni 
„Süretè, ni ſucces, & la chaine univerſelle eſt 
„ rompue. 
„Votre Grandeur sappercevra bien que ce 
„ n'eſt pas pour èluder d obèir, que nous obſer- 
„ vons; mais ſeulement parce que nous penſons 
2 que I'ctablir une inquiſition fur les ſecrets des 
„ Neégocians, par complaiſance pour les rivaux 
„ du commerce Frangais & les ennemis natu- 
„ rels de Etat, eſt un emploi de Vautorite ſujet 
«4» a des conſequences terribles, dont la moins fu- 
,» neſte eſt de degoniter le Commerce, & d'6- 
„ tcindre l'emulation, fans laquelle rien ne ſe fait. 
„Lorſque notre Commiſſionnaire s'eſt rendu , 
„ fous ſon nom, adjudicataire de I Hippopotame , 
„vous avez eu la bonte , Monſeigneur , de lui 
„ promettre b'aſſurance du premier fret royal 
„ Pour les Colonies : daignez remplir cette pro- 
„ meſſe; ſon execution eſt le meilleur moyen de 
„vous aſſurer de la vraie deſtination de notre 
„ vaiſſeau. Nous croyons , Monſeigneur, que 
„ ce ſeul mot renferme toutes les explications . 
„que votre Grandeur delire. 7 
Nous ſommes avec le plus profond reſpect, &c. 
Ce Memoire fait pour fixer la vraie deſtination 
du Fier Rodrigue , & defarmer la Cour, produiſit | 
un effet tout contraire en me decelant : on crut 
m'y reconnaitre; & les cris de Ambaſſadeur con- 
tinuant ſans relache & contre mon navire & con- 
tre ma perſonne, le Miniſtre , a Vinſtant qui il | 
levait Pembargo momentane = {ur tous les au- | 
* 
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tres vaiſſeaux du Commerce, ordonna durement 
d arreter le mien dans le port, fans lui laiſſer l eſ- 
poir de partir en aucun temps. 
Ayant eu deſſein de farmer en pieces de bron- 
zes, pour qu'il füt plus leger a la marche, en 
erre & marchandiſes, j avais fait acheter & 
tranſporter à grand fraix, de ces canons, la 
quantitè qui m'etait nèceſſaire. Un nouvel ordre, 
attache a mon Eumenide, arrwa, qui me forga 
de revendre mon Artillerie a toute perte, & n'en 
laiſſa pas moins ſubſiſter Pembargo mis ſur mon 
navire. | 
En é vain joffris perſonnellement au Miniſtere 
d4embarquer ſur ce vaiſſeau, des troupes du Roi 
pour Saint-Domingue, afin qu'on fat bien fiir de 
{a deſtination. En vain je propoſai de ſoumettre 
ma cargaiſon a la viſite la plus rigoureuſe, pour 
u'on füt certain qu aucunes munitions n'entraient 
| nc le chargement du Fier Rodrigue. En vain je 
fai ma ſoumiſſion de faire rentrer ce vaiſſeau 
dans fix mois, avec expedition & denrees de 
Saint-Domingue , ſous peine de la perte entiere 
& du navire & defa cargaifon , ft 'y manquais. 
Le Miniſtere fut inexorable : & malgrè les plain- 
tes qu'une telle rigueur m'arracha; malgre la 
depenſe norme d'un double achat, double tranſ- 
port & diſpendieux changement d' Artillerie; mal- 
gre la perte refultante d'une cargaiſon d'un mil - 
lion, retenue une -annee entiere au lieu de ſon 
depart ; malgre la miſe continuelle & ruineuſe 
de Pequipement d'un vaiſſeau de cette force, ar- 
rete dans le port le meme temps d'une annee ; 
enfin, malgre les proteſtations que le deſefpoir 
me fit faire de rendre Padminiftration garante de 
mes pertes devant le Roi meme , & pour lef- 
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quelles aujourd'hui je ſuis en inſtance aux pieds 
de Sa Majeſte ; les Miniſtres, fideles à je ne fais 
quelle parole arrachèe par Ambafladeur Anglais, 
ne voulurent jamais conſentir a lever Pembargo 
de mon navire; & je declare avec douleur, que 
je n'ai obtenu cette tardive juſtice , qu'après la 
notification du Traite de Commerce entre la 
France & VAmerique , faite a Londres par le 
Marquis de Noailles, & la bruſque retraite de 
PAmbaſſadeur d'Angleterre ; c'elt-a-dire , plus 
d'un an apres le chargement & Pequipement du 
Fier Rodrigue. 

Voila ce que le Vicomte de Stormont s'eſt bien 
garde d*ecrire à fa Cour, & ce qu'il n'oferait de- 
mentir aujourd'hui. Je laiſſe en blanc mille autres 
faits très- affligeans pour notre Commerce, & 
notamment pour moi; parce que cet extrait ſuf- 
fit, au-dela , pour montrer quelle foi doit etre 
accordee aux narrès, aux inculpations de ce long 
Memoire juſtiſicatif. 

Lorſque le Vicomte de Stormont rèſidait I 
Paris, & qu'il s' debitait un menſonge politique, 
une fauſſe nouvelle un peu facheuſe pour les Ame- 
ricains, on ſe ſouvient encore que le mot des 
Deputes du Congres , interroges par tout le 
monde, 6tait conſtamment : Ne croyez pas cela, 
Monſieur, c'eſt du Stormont tout pur. 

Eh bien! Lecteur, on en peut dire autant du 
Meémoire juſtificatif; c'eſt du Stormont tout pur, 
au ſtyle pres, qui, bien qu'un peu trainant dans 
la traduction, ne manquerait pas de graces, ni la 
logique de juſteſſe, fi PEcrivain n'oubliait pas 
ſans ceſſe que le Lord Stormont en a fourni les 


donnèes, & qu'il écrit pour Vinjuſte Angleterre, - 


dont les uſurpations, la mauvaiſe 2 „ Parrogance 
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& le deſpotiſme ont fait une claſſe abſolument ſe- 

r6e de toutes les ſocietes humaines. c 

Car, fi les Royaumes ſont des grands corp 
ioles, & plus ſeparès de leurs voiſins par la di- 
verſite d'intèrèts que par les barrieres, les cita- 
delles ou la mer qui les renferment; ſi leurs ſeules 
relations ſont celles de Droit naturel, C'eſt- a- dire, 
celles que la conſervation, le bien-etre & la proſ- 
Perite de chacun lui impoſent; & ſi ces relations 
diverſement modifices ſous le nom de Droit des 
gens, ont pour principe general, ſelon Monteſ- 

nieu meme. de faire ſon propre bien avec le moins 
de mal poſſible auæ autres; il ſemble que VAngle- 
terre, ayant mis tout ſon orgueil à $'ecarter de 
cette loi commune, ait choiſi pour principe fon- 
damental, de fe rendre odieuſè & redoutable à 
tout le monde, quand il n'en devrait reſulter au- 
cun avantage pour elle-meme. 

Ajoutez a ce damnable principe, la commo- 
dite toujours ſuſfifante d'enfreindre les Traites , 
& de manquer à toutes les conventions, ſous 
pretexte que ſon Roi rn'ayant qu'une autorits 
partagce entre lui, le Peuple & la Nobleſſe, les 
engagemens qu'il prend, ne peuvent empecher la 
fougueuſe Nation de ſe porter à des excès qui 
wen ſubſiſtent pas moins, quoique defavoues par 
Pequite du Prince, ou ſon reſpect pour la foi 
juree. Rèuniſſez, dis- je, toutes ces. notions ; & 
vous maurez encore qu'une faible idèe du Peu- 
ple audacieux qui nous accuſe aujourd'hui de 

ie. 

Mais pourtant, ſi le Roi d'Angleterre ne peut 
pas toujours &tre rendu garant des infractions de 
{on peuple aux Traites ſubſiſtans, a qui donc 
- gardons-nous notre foi ? Quoi ! vous nous liez , 
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Anglais, & ne croyez jamais Ire? Etrange & 
ſuperbe Nation, qu'il faut admirer pour ton pa- 
triotiſme & la fermete Romaine que tu montres 
en tes revers actuels; mais qu'il eſt temps d'hu- 
milier , pour punir & reprimer Pabus affreux que 
tu te pliis toujours à faire de ta proſpèrité! 
Maritre inſenſèe ! qui pretends a Pamour de 
tes enfans, quand tu ne veux les enchainer que 


pour épuiſer le ſang de leurs veines, & Pem- 


ployer a tes proſtitutions! Si Pinſtant eſt venu 
que ton exemple doit apprendre aux Nations 
qu'il n'eſt de politique heureuſe & durable que 
celle fondèe fur la morale univerſelle , & fur la 
rèciprocitè des devoirs & des egards. . . . . 

Si tes Miniſtres, aveugles par une ambition 
inepte en ſes vues, & trompee dans ſes meſu- 
res, ont imprudemment porte leur fyſtème op- 
preſſif ſur tes Colonies, & les ont forces, en 
prenant les armes, d'adopter pour deviſe, ce 
* terrible, inſtructif & ſublime de notre grand 

oltaire: 


L'injuſtice d la fin produit Pindependance, 


Et fi, par une ſuite de cet inquiete arrogance, 
qui ne vous permet jamais de gotiter de liberté, 
ue celle qui Sappuie fur Popprefſion de vos 
reres, vous allez encore avoir, 0 Anglais! à 
11 la perte de Hrlande, ſi longtemps par vous 
ſi injuſtement avilie; repentez- vous; frappez 
votre poitrine; accuſez-yous & ceflez d'accuſer 
vos voiſins de Forage & des maux infinis que 
vous ſeuls avez attires ſur votrepatrie malheureuſe. 
Jai prouve, par vos procedes affreux envers 
nous, qu'il ne vous Etait dũ de 3 part qu'a- 
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nath&me & vengeance; & cependant, Anglais. 
vous etes les agreſſeurs | : 
Jai prouve que, fi la France eùt ſuivi Vimpul- 
fion du plus juſte reflentiment, elle eut dv ſe- 
courir PAmerique, la prevenir meme, & hater 
Finſtant de ſon independance; & cependant, An- 
glais! vous tes les agreſſeurs! | 
© Jai prouve que tournant contre Phonneur de 


nos Miniſtres l'effet de leur condeſcendance pour 


vos embarras, vous pretendez les couvrir du ri- 
dicule ineffacable davoir fans cefle arrete d'une 


main ce que vous les accuſez d'avoir encourage 


dePautre; qu'au lieu de leur rendre graces du peu 
de fruit que PAmerique a tire des fai bles efforts du 
Commerce, vous mettez ces efforts ſur le compte 
de leur perfidie: en cela meme, Anglais! vous 
etes des agreſſeurs très- malhonnètes & très- ingrats. 
Cependant, paſſe encore pour injurier. C'eſt votre 
maniere de vous de fendre, elle eſt connue; & quand 
on s'eſt fait une mauvaiſe reputation , il reſte au 
moins a jouir du triſte privilege acquis par elle. 


On ſait bien que dans votre ſtyle il en eſt, O Anglais! 


de la perfidie de la France comme de la poltronnerie 
des Americains, qui ont fait mettre armes bas à vos 
troupes, & vous ont chafles de leur pays. A vous 
donc permis d'injurier tout le monde. 

Mais deraiſonner pour le ſeul plaiſir d outrager: 
Deraiſonner dans un &crit grave, & ſoumis au ju- 


gement des r aiſonneurs de Europe! Neſt- ce pas 


abuſer a la fois de toutes les facons d' etre auda- 
cieux ? Car enfin file Roi de France eũt eu le def. 
ſein de ſecourir ſecretement PAmerique , il eũt au 
moins youlu le faire efficacement; & dans ce cas, 
il ne fallait pas un grand effort pour deviner qu'en 
pretant ſeulement un million ſterling aux Etats- 
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Unis; une eſpece de proportion à Vinſtant retablie 
entre le numeraire & le papier de leur pays, au- 
rait ſoutenu le credit & emulation generale, eũt 
augmente Pardeur des ſoldats par la realite de la 
paye, & peut - etre efit mis les Americains , ſans 
autre ſecours, à portee de terminer promptement 
leur guerre. Economie , ou Liberalite , qui nous 
elit epargne pres de 400 millions, que notre pro- 
tection militaire nous a deja contes ! 

Donc fi la morale ou la noble politique du 
Roi de France, VPempecha de prendre ce parti, 
c'clt que ce Roi, jeune & vertueux, ne voulut 
pas permettre ce qu'il ne pouvait pas avouer. Toute 
ſa conduite ſubſequente eſt la preuve de cette 
aſſertion Mais pourquoi donc ce Roi ſi juſte a- 
t-il ſubitement renoncè a {a neutralitè pour s allier 
avec PAmerique Ecoutez- moi, Lecteur, & 
peſez mes paroles: cette reponſe eſt la fin de 
tout. 

Après avoir demeurè long-temps ſpectateur 
pallif & tranquille de la guerre exiſtante, le Rot 
de France, inſtruit par les debats du Parlement 
dAngleterre & par le ſucces des armes Ameri- 
caines , que, malgre les efforts des Anglais, pen- 
dant trois campagnes ſucceſſives, la force des 
evevemens ſèparait enfin Amerique de PAngle- 
terre: Inſtruit auſſi que les meilleurs eſprits de 
la nation Anglaiſe saccordaient a penſer, à dire 
hautement dans les deux Chambres , qu'il fallait 
a T'inſtant reconnaitre Pindependance des Ame- 
ricains, & traiter avec eux fur le pied de Pega- 
lite : Le Roi ne pouvant plus ſe tromper furle 
veritable objet des armements de PAngleterre , 
lorſqwil 2 * le peuple Anglais demander à 
grands cris la guerre contre lui, faire offres de 


a Fus contre la France, à la punir, par une guerre 
gl 
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lever familice nationale a ſes fraix , & de fournir 
volontairement , par chaque Shire ou Comte, 
un certain nombre de ſoldats, pouryu qu'ils fuſſent 
einployes contre la France: S'ctant, dailleurs 
bien aſſure que les Amiraux Anglais qui avaient 
nettement refuſe de ſervir contre PAmerique, 
Etajent neanmoins nommes a des commande- 
mens d'eſcadres qui ne pouvaient donc plus la 
menacer : Trop certain entin des millions qu'on 
Tepandait & des efforts qu'on feſait pour diviles 
les eſprits, tant au Congres en Amerique, que 
ceux de la Deputation en France; & fur- 
tout connaiſſant bien Veſpoir ſecret qu'on avait a 
Londres d'engager les Americains, par Tofire 
mopince de Vindependance, a ſe reuniraux An- 


ante & combince, de trois ans de froideurs 
& de refus de sallier a VAmerique : Prefle par 
tant de motifs accumules, le Roi $'eſt determi- 
ne, 3 publiquement & ſans aucun myſtere, 
mais ſans declarer la guerre aux Anglais, encore 
moins la leur faire ſans la declarer , comme ils en 
ont Etabli Vodieux uſage; ſans vouloir meme enta- 
mer de negociations prejudiciables à la Cour de 
Londres, & par une ſuite moderce de la neu- 
tralitè qu'il avait adoptee , le Roi, dis: je, $'eſt 
enfin determine à reconnaitre Vindependance de 
PFAmerique , a former un Traite de commerce 
avec les nouveaux Etats-unis ; mais fans excluſion 
de perſonne, pas meme des Anglais; à la con- 
currence de ce commerce. 
Certes, ſi les regles de la juſtice, de la prudence, 
& le ſoin de ſa propre ſuretè n'ont pas permis au 
Roi de diffẽrer plus long temps cette reconnaifſan- 
ce d'un honorable affranchiſſement, & d'une indè· 
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nce dont les Anglais ſe flattaient de faire 
tourner bientot leur honteux aveu contre nous- 
memes ; au moins faut · il convenir qu'aucun Acte 
auſſi interefſant , grand, auſſi national, ne Seſt 
fait avec plus de moderation, de candeur, de 
nobleſſe & de fimplicite ; tous caracteres abſolu- 
ment oppolſcs a la perfidie dont Vinſolence An- 
glaiſe a voulu tacher la France & le Roi dans ſon 
Memoire juſtificatif : Ce qu'il fallait prouver. 

Quant a moi, dont Vinteret ſe perd & $'eva- 
nouit devant de fi grand interts ; moi faible Par - 
ticulier, mais courageux Citoyen, bon Francais, 
& ſincere ami du brave Peuple qui vient de con- 
querir fa liberté; i Pon eſt etonne que ma faible 
voix ſe mèle aux bouches de tonnerre qui plaident 
cette grande cauſe , je repondrai qu'on n'a be- 
foin de puiflance que pour ſoutenir un tort , & 
qu'un homme eſt toujours aflez fort quand il ne 
veut qu'avoir raiſon. Jai fait de grandes pertes ; 
elles ont rendu mes travaux moins utiles que je 
ne Peſperois a mes Amis independans : mais 
comme C'eſt moins par mes ſucces que par mes 
efforts que je dois ètre juge , j'oſe encore pre- 
tendre au noble ſalaire que je me ſuis promis, 
VFeſtime de trois grandes Nations, la France, VA- 
merique, & meme PAngleterre. 


P. A. CARON DE BEAUMARCHAIS, 


Fin des Obſervations. 
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LETTRE 
De M. le Duc de Praſlin d M. le Comte de 
Vergennes , du 17 Decembre 1779. 


J. recu, Monſieur, il y a quelques jours, une 
petite Brochure, qui a pour titre: Osſervarions 
fur le Memoire Juſtificatif de la Cour de Londres, 
par Pierre-Auguſtin Caron de Beaumarchais &c. 
Je n'y ai d'abord fait aucune attention, parce que 
je m'occupe rarement de la lecture des Brochu- 
res, & ſur - tout de celles qui ſont relatives 
a la Politique; mais le bruit, que celle - ci a fait 
dans le Public, a excite ma curioſitè; & j au- 
rais peine a vous exprimer, a quel point Jai 
EtE ſurpris d'y trouver page 37. le paſſage ſui- 
vant : Mais mon courage reuniſſait, quand je pen- 
ſais... que ma Patrie ſerait vengee de Pabaiſſe- 
ment, auguel on Pavait ſoumiſe en fixant par le 
Traite de 17263, le petit nombre de Vaiſſeauæ 
gu'on daignait encore lui ſouffrir. 

Si cet Ecrit , Monſieur , était Pouvrage d'un 
Particulier fans mifſion , qui ne $'eſt pas donne 
la peine de lire le Traite dont il parle, Jaurais 
mepiſe Pafſertion erronee, qui s'y trouve; mais 
I paſſe dans le monde pour &tre public ſous Pau- 
torite du Gouvernement. Des-lors on doit croi- 
re, qu'il ne contient que des yerites; & la part, 
que j ai eue ace Traite , ne me permet pas de voir 
avec indifference Article, que je viens de rap- 
porter, qui intéreſſe a la fois mon honneur, 
celui de la Nation, & la m&moire du feu Roi. 


Vous ſavez certainement, Monſieur, que 
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dans le Traits de Paris il n'y a aucun Article, 
qui fixe le petit nombre de V aifleaux, que la 
Grande - Bretagne daigne encore ſouffrir à la Fran- 
ce; que meme dans tout ce Traite , (qui 
na point d'Article ſecret ,) il n'y a pas un ſeul 
mot, dont on puiſſe tirer une induction de 
cette nature: Et fi vous voulez vous faire 
repreſenter toute la Negociation , qui Va pré- 
cede, vous verrez, qu'une pareille clauſe n'a 
jamais &t6 prepoſte, Les Miniſtres Anglais, avec 
qui nous avons traite, connaiſſaient tout Pavan- 
tage de leur poſition: & ils ont très- bien ſu ſe 
prevaloir de nos pertes & de nos malheurs pour 
demander des conditions de Paix proportiannees 
A leurs ſucces. Mais, Monſieur, (& c'eſt une 
juſtice, que je leur dois, ) ils penſaient noblement: 
Ils favaient les égards, qui ſont dus aux grandes 
Puiffances : Ils n'ont jamais hazardè des Propo- 
ſitions inſultantes; & joſe dire, quiils me con- 
naiſſaient aſſez pour prevoir la maniè re, dont j'y 
aurais repondu. Fajouterai encore, que le ſeu 
Roi, qui fayoit ſoutenir la dignite Je ſa Per- 
ſonne & l'indèpendance de fa Couronne, n'au- 
rait jamais permis a aucun de ſes Miniſtres de 
mettre ſous ſes yeux une clauſe auſſi etrange. 
La Paix &tait alors deſirèe par tout le Royaume : 
On allait meme juſqu'à la regarder comme ne- 
ceſfaire ; mais je puis atteſter , qu'elle n'aurait 
jamais été faite, ſi nos Ennemis Pavaient miſe. 
au prix du deshonneur. | 

Au ſurplus, Monſieur, cette pretendue limi- 
tation de nos. Forces maritines dementie pat tous 
les actes du Traits & par toute la Negoemiion,, . 


Feff encore aux yeux-de tout Univers par le 


ſeulfait du retabliſſement de notre Marine: il eſt 
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notoire , qu'elle 6tait preſque ancantie en 17263; 
& depuis cette epoque l'on n'a cefle de travail- 
ler publiquement dans nos Ports à la remet- 
tre ſur le pied le plus reſpectable, où elle ait 
etè depuis le commencement de la Monarchie. 
d ai quitte ce Departement, la France avait 
deja ſoixante-quatre Vaiſſeaux, independam- 
ment de ceux qui 6taient ſur les Chantiers, tou- 
tes les matières neceſſaires pour en conſtruire dix 
ou douze de plus, & environ cinquante groſſes 
Frepates ou Corvettes. Les Anglais voyaient ce 
retablifſement d'un ceil inquiet & jaloux : mais 
ils n'en ont jamaisporte de plainte. Ils ſavaient bien, 
quiils n'avaient pas le droit de s' oppoſer ; & 
on peut croire, que, Sils y avaient été autori- 
par le Traite de Paris, ils nauraient pas 
Role de faire valoir un titre ſi utile & ſi glo- 
rieux. | 


Pai peut-&tre trop 6tendu mes obſervations 


ſur un Article, dont l'erreur ſe decele d'elle-m6- 


me: Mais, Monſieur, occupant aujourdhui 


la place, qui m'a été confice autrefois, vous 
etes plus fait qu'un autre pour ſentir & pour 


appouver mes motifs; & je crois, que vous 


penſerez comme moi, qu'il eſt de la juſtice de la 
dignitè du Roi de faire deſavouer publiquement 
Article que je lui denonce : Je ne craindrai pas 
meme de dire, qu'il doit cette ſatisfaction a la 


memoire de fon Grand- Pere, a Thonneur © 


de fa Couronne, & A celui de la Nation qu'il 
gouverne. | 

Jeſpere Monſieur, que vous voudrez bien 
mettre ſous les yeux de S. M. ma juſte & reſpec- 
tueuſe reclamation avec les titres, ſur leſquels 
elle eſt fondee, & me faire part des ordres, 


qu El 
quenc 
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qu Elle jugera a propos de donner en conſc- 
quence. Jai Thonneur, &c. 
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LETTR E 


De M. le Duc de Choiſeul d M. le Comte de 
Vergennes, du 17 Decembre 1779. 


Þa recu, Monheur, de la part de l' Auteur un 
Ecrit qui a pour titre : Obſervations ſur le M- 
moire juſtificatif de la Cour de Londres. On aſſure, 
Monſieur, que cet Ouvrage vous a ete lu. Lon 
ne peut pas douter, par la maniere dont il ſe pu- 
blie, qu'il ne ſoit autoriſe par le Gouvernement: 
ceſt d après cette opinion que je penſe que vous 
trouverez naturel, que Jaie Thonneyur de vous 
faire obſerver, qu'il ſe trouve dans cet Ecrit une 
fauſſetè de fait & de bon ſens, fur laquelle il eſt 
juſte, decent, & meme politique declairer au- 
thentiquement le Roi & le Public. 

M. de Beaumarchais, à la page 27 de fon M#- 
moire, apres avoir fait le tableau vraiment tou- 
chant, & juſqu'à ce moment - ci inconnu de PEz- 


rope entiere, des anxictes qui le deſſèchaient d'in- 


ſomnies, après avoir peint les ſoupcons, Vinquie- 
tude & les reproches de la France, de I Ameri- 
que & de Angleterre, dont il était la victime, 
dit, qu'il a vu renattre ſon courage, quand il a penſ# 
que ſa patrie ſerait vengee de Pabaiſſement auquel 
on Payait ſoumiſe, en fixant par le Traite de 1763, 
le petit nombre des vaiſſeaux , qu'on daignait encore 
Iu fouffrir. Ceſt cette aſſertion fauffe & abſurde 
que je prends, Monſieur, la liberte de vous de- 
noncer. Vous connaiflez le Traite de 1263; vous 
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favez que dans le fait rien neſt fi denu& de v 
rite & de vraiſemblance, que ce qu'oſe avancer 
aflirmativement M. de Beaumarchazs. Si vous vous 
Etes fait rendre compte de la negociation de ce 
'Traite, qui doit ètre dans vos bureaux, vous 
avez vu que ce fut VAnglererre qui la premiere 
1 la paix à la France, & que, malgre ſes 
uccès, elle reſpectait trop la grandeur du Roi, pour 
giner de lui propoſer une condition auſli hu- 
miliante. Le Miniſtre de la Marine ne peut pas 
ignorer que la plus grande partie des vaiſſeaux, 
employes dans la guerre actuelle, ont cte donnes 
8 au Roi en 1262, par les differens 
rps & Communautès de fon Royaume, & qu'ils 
ont 6te conſtruits auffitot apres la paix de 1763. 
Ainſi il ne peut y avoir aucune difficultè de pu- 
blier la faufſete du fait avance par M. de Beau- 
marchais : mais j aurai Thonneur de vous obſer- 
ver, Monſieur, que ce fait faux, conſigne dans 


un Ecrit que Von ſuppoſe approuve par le Mi- 


niſtere, peut avoir des conſe es dangereuſes. 
La premiere ſerait que le Roi fut dans Ferreur 
ſur un fait de cette importance: Sa Majeſte n'i- 
gnore pas fans doute, que ſes Miniſtres ont con- 
noiſſance du Memoire de M. de Beaumarchais: 
naturellement Elle doit croire que ce qui eſt dit 
dans ce Memoire, ſur le dernier Traite, eſt. 
exact. Son -cceur noble & ſenſible eſt sf\rement 
ine d'une condition de ce Traite, auſli humi- 
ante pour la memoire du feu Roi, & auſſi des- 
henorante pour la Nation, dont il eſt le Souve- 
rain. Je crois, Monſieur, qu'il eſt juſte & inſtant 
& vous detrompiez Sa Majeſte, en mettant 
us ſes yeux la lettre que j'ai Phonneur de vous 
Ecrire. Poſe meme defirer que vous ditiez au Noi 
, 
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, queique ſoumis — je fuſſe aux yolontes 
u feu Roi par devoir & par reſpect, il n'aurait 
pas étè en moi de contribuer par ma ſignature 
a un article auſſi contraire a Phonneur de fon 


regne. 

Lafſertion poſitive de M. de Beaumarchais 
peut faire craindre un autre danger, ſi elle n'e- 
trait pas pulvèriſèe dans ſon principe par l'auto- 
rite du Roi avec laplus grandeauthenticits. Vous 
ſavez, Monſieur, que la prevoyance eſt une 
des qualites les plus eſſentielles en politique. Quel- 
que formidables que ſoient les forces du Roi, 
7 grands que ſoient le pouvoir & Iin- 

uence de Sa Majeſte en Europe, quelques talens 
que Pon puiſſe avoir pour diriger fa puiſſance 
reſpectable, le ſort des armes depend de tant de 
haſards, que Von eprouve quelquefois des mal- 
heurs, mème en ſuivant les projets les plus ha- 
bilement combines. Je ſuis bien eloigne de crain- 
dre des revers dans la Guerre actuelle: mais qui 
peut repondre des évenemens dans une autre 
Guerre Et, ſi ces evenemens conduiſaient au 
deſir, au beſoin de rechercher la Paix, les An- 


glais, qui à Geertruidenberg n'ont pas penſè A li» 


miter les forces de la France, qui, en 1763, n'ont 
pas eu, meme en imagination, la hardieſſe de 
faire une telle propoſition, ne ſeraient · ils pas au- 
toriſes, d' après un Memoire où cette propoſi- 


tion eſt poſe en fait, d'apres un Memoire avoue 


par le Miniſtere de France, davancer comme 
retention cette condition de Paix, ſans craindre 
e révolter des Miniſtres & une Nation, qui 
aurait imagine delle · meme de paſſer ſous ce joug ? 
Je vous demande pardon, Monfieur , de me- 


tre tendu auſſi longuement ſur cet 8 * Je nu 


| . 

pu me refufer a Vinteret que je dois y prendre; 
EX Fai cru que, lorſque M. de Beaumarchais tai- 

fait part a I'Zurope de ſes ſentimens ſur les diffe- 
rends de I Arigleterre & de V Amerigue , & de ſa 
volonte de ſoutenir Phonneur & les droits de la 
Couronne de France, je pouvois vous confier mon 
fentiment ſur un fait, qui intèreſſe la — du feu 
Roi, lorſque j avais l' honneur d' etre fon Miniſtre. 

Jai Phonneur d'etre, &c. 


REPONSE 


De M. le Comte de 23 M. le Duc de 
Praſlin, du 21 Decembre 1119. 


Corsr avec beaucoup de raiſon, Monſieur le 
Duc, que vous reclamez contre le paſſuge inſerẽ 
dans PEcrit, ayant pour titre: Ohñervations ſur 
te Memoire juftificatif de la Cour de Eonures, qui 
ſuppoſe une limitation du nombre de wiilleaux 
= la France pourrait entretenir. Le Roi & ſon 
onſeil n'ont pas'&ts moins choquès de cette ab- 
ſurde & menfongere aſſertion, que vous vous en 
montre offenſt. Quoique cet Ouvrage ſoit d'un 
particulier fans aucune miſfſon, & qui a: eu Fe- 
tourderie d' errire dapres des prejuges populai- 
res, fans prendre la peine de Sectairer pur la 
lecture des actes du Traité 1 1754, ou àupre: 
des perſonnes qui aurdient cut fouruim des lu- 
mieres sdires, & par conſequent} que ſon erreur 
e puiſſe faire dogme & rer à conſequence, Sa 
jeſte a neunmbins juge devoir en dbtruire ui 
qua lu track Je joins ici, Monſieur le Due une 
cdpie de NArret, que le Rol à rendu dam ſon 
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Conſeil: ;̃eſpere qu'il vous paroitra fatisfaiſant, 
& remplira tout ce que vous pouvez deſirer. 


—ñ̃F e — 
AR R ET 


Du Conſeil & Etat du Roi, qui ſupprims un Im- 

| prime, ayant pour tiere: Obſervations ſur le 

Memoire juſtificatif de la Cour de Londres, 

par Pierre-Auguſtin Caron de Beaumarchais, 
Du 19 D&cembre 1779. 

Extrait des Regiſires du Conſeil d tat. 
LE Roi 6tant informs quit Feſt repandu dans 
le public un 7 ayant pour titre: O- 
fervations fur le Memioire faſtificatif dt la Cour de 
Londres, pay Pierre- Auguſtin Caron de Beaumary- 
chais; Sa Majeſtè y aurait remarque avec ſur- 
priſe , outre diffèrentes aſſertions hafardees & 
qualifications trop pęu m&nagees , que Auteur 
aurait Etabli en fat, qu'il exiſtait dans le Traits 
de Paris de 1263, une ſtipulation, ſoit publi- 

ue, ſoit ſecrète, qui limiterait le nombre des 

aiſſeaux que la France pourrait entretenir. 
Cette allegation ètant enticrement contraire à la 
verite, & dementie, tant par le Traite , qui ne 
renferme aucun article ſecret , que par les actes 
qui ont precede & ſuivi; Sa Majeſte aurait 
eſtime ne pouvoir laiſſer ſubſiſter une aſſertion 
auſſi fauſſe & auſſi abſurde: Confiderant en ou- 
tre que cet Ecrit a ëtè publiè & repandu en con- 
travention aux Reglemens de la Librairie; Sa 
Majeſte étant en ſon Conſeil, de Pavis de M. 
le Garde des Sceaux, a ordonne & ordonne , 
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tions ſur le Memoire la Cour de Lon- 
dres , par Pierre- Auguſtin Caron de Beaumarchais , 
ſera & demeurera ſupprime : A fait & fait Sa 
Majeſte expreſſes inhibitions & defenſes a tous 
Libraires, Imprimeurs, Colporteurs & autres, 
d'imprimer, vendre, colporter & diſtribuer ledit 
Ecrit; enjoint à tous ceux qui en auront des 
exemplaires, de les rapporter dans quinzaine, 
pour tout delai, au Greffe du Conſeil, pour y 
etre ſupprimes. Ordonne en outre Sa Majeſts R 
que le preſent Arfet ſera imprime, public & 
affiche par-tout ou beſoin ſera : Enjoint au ſieur 
Lieutenant-General de Police à Paris; de tenir 
la main à Vexecution du preſent Arret. Fait au 
Conſeil d'Etat du Roi, Sa Majeſts y «tant, 
tenu à Verſailles le dix-neuf Decembre mil ſept 
cent ſoixante-dix-neuf. Signs AMELOT, 
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